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beureux. Je ne pouvais penser à noire séparation sans me
désoler, parce qu'il me semblait que je ne pourrais vivre

sans vous. Je me disais : lorsque je serai malade, que je

souffrirai, maman ne sera plus là pour me soigner ; mes
scéûrs ne pourront plus me prodiguer leurs services, elles, si

bonnes ! si douces ! qîie je lés aime de{luis que je ne les Vois

plus ! Je n'oublie pas mon cher père ; il me semble ericbré

le voir sourir à mes caresses et à mes jeux ; mais je nb

veux pas vous attendrir, je vous connais si sensibles ! Je nié

trouve beaucoup mieux en pensioii qUe je-ii'e m'y atteîidaisj

Ihes maîtres sont bons, ils m'aiment bien et sont contents de

ihoi; et, pour votre consolation, je vous dirai que j'ai ob-

tenu de bonnes places dans mes compositions. J'espère

que vous viendrez me voir bientôt ; songez qu'il y a déjà

deux gràiids mois que je suis séparé de vous et dé la fahiillè;

Lettre a vn ami qui n'a pas fait une visite qu'il

AVAIT promise.
Cher ami.

Si je ne sayais que c'est, le . beau

pays de la Tourame qui t'a donné le jour, j'aiirais' dit que

tu es né sur le bord de la Garonne, parce que tu m'as fait

im petit tour de gascon. Quoi ! tu m'avais si bien promis

dé venir me voir; je t'attends jusqu'à midi, jusqu'au soir;

jusqu'au lendemain, enfin, et puis, bernique ! pas plus d'Al-

phonse que sur ma main. Oh ! bien certainement, je ne të

pardonnerai ce manque de parole que lorsque tu auras am-
plement réparé ta faute. Mai-quë-moi au pliis vite qtlël

jour il faudra t'attendre, mais non en vain, comme hier;

Lettre d'une sœur a un frère qui est en voyage»

Mon cher frère.

Depuis le jour de ton départ, je

éompte chaque heure et chaque minute de notre séparation:
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